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A PROPOS D’UN C.4REX NOUVEAU DE LA GUINÉE FRANÇAISE 

par M. Aug. Chevalier. 

J’ai signalé pour la première fois en 1909 l’exsLence d’une flore 

orophUe sur les hauts plateaux du Foula D,jalon (Guinée fran¬ 

çaise) (l). J’ai retrouvé plus tard une flore analogue sur les massifs 

montagneux du sud-est de la Guinée et du nord-ouest, de la Côte 

d’ivoire, situés sur les confins du Haut-Libéria. Celte flore oro- 

ph le est riche en endémiques et elle comprend aussi des espèces 

assez largement distribuées sur les montagnes des régions tro¬ 

picales. Dans un travail ultérieur (2) j’ai  indiqué la genèse probable 

de celle flore orophile. Les oiseaux ont dû jouer un grand rôle 

dans la dissémination des plantes à graines très Unes ; l’apport des 

graines s’est fait d’un massif à l’autre, et s’il  a eu lieu à une époque 

ancienne, desnôoendémiques ont puise créer par isolement, la sélec¬ 

tion naturelle et l’adaptation ne se faisant pas identiquement 

d’un massif à l’autre. 

M. Henry Humbert a constaté à Madagascar que chaque massif 

possède pour ainsi dire une espèce endémique d'Helychrÿsam, l’en¬ 

semble de ces espèces dérivant de quelques types seulement. 
H. Perrier de la Batjiie a constaté des faits analogues dans les 

Philippia de Madagascar. J’ai moi-même appelé l'attention sur 
les migrations des Bruyères en Afrique orientale; de nombreuses 

espèces d'Erica plus ou moins voisines se répartissent ainsi depuis 
le Cap et le Natal jusqu’à F Abyssinie (3). 

Dans un autre groupe, celui des Cypéracées, on peut pour le 

genre Carex faire des observations analogues. En Afrique tropicale 

ce genre est représenté par une trentaine d’espèces appartenant à 

un petit nombre de groupes; dans plusieurs de ces groupes il existe 

quelques espèces aflines se rencontrant les unes comme endé¬ 
miques dans des massifs montagneux déterminés, les autres ayant 

une aire assez vaste, mais se rencontrant exclusivement sur des 

massifs montagneux parfois très éloignés les uns des autres. 

(l) Annales de Géographie, vol. XVIII,  p. 253-261. 
[-) La végétation montagnarde de l’ouest africain. G. R. Soc. Biogéographie, IV, 

192S, p. 3-5. 
(3) L’origine géographique et la migration des Bruyères. Bail. Soc. Bot. France., 

t. LXX, 1923, p. 855-870. 
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En 1907 mon attention fut attirée sur un de ces Carex assez 

commun sur le plateau de Dalaba-Diaguissa dans le massif du 

Fouta-Djalon, au-dessus de 1.200 mètres d’altitude. 

Dans mon Exploration botanique de VA. O. F. (1920), p. 712, je 

crus pouvoir rapporter cette plante ù Carex echinochloe Kunze in 

Schkuhr, espèce de l’Abyssinie, du Ruwenzori et de l’Usambara. 

Plus tard j’eus des doutes sur mon identification. Ayant retrouvé 

celle plante en abondance en novembre 1930, dons la même loca¬ 
lité ainsi que dans le massif Labé-Mali, près des sources de la 

Gambie (1.300-1.500 mètres d’altitude), je l’ai soumise à M. Ku- 

kenthal, le spécialiste du genre Carex. 

Ce savant a reconnu une espèce nouvelle et il  a bien voulu m’en 

communiquer la diagnose suivante en m’autorisant à la publier. 

Carex neo-Chevalieri Kukenihal, spec. nova. 

Planta caespites densos tenaces formons. Culmi plures approximali 

45-60 cm. alti firmi  trigoni læves remole foliali.  Folia culmum subae- 

quanîia coriaea 3-4 mm. lata marginibus scabris valde revolula, 

vaginae clare brunneae malæscenles. i n florescentia ad 20 cm. longa 

inlerru.pt a dcpanicutata. Paniculae secundariae 5 singulae elongalo- 

pyramidalae laxae distantes longe exserle pedunculatae. R hachis liis- 

pida, ramuli oblique patentes 1-3 slachyi. Bracleaceæ foliaca pamea- 

las suas superantes sed qaam in florescentia breviores, longe vagi- 

nanles. Spiculae oblongae 6-8 mm longue androgynue subdensiflorae 

bracfeola arislata suffutlae. Squamae fœmineæ ovalae e carina viridi  

scabra arislalac plurincrvosaeapice hispidae brunneae marginibus au¬ 
guste scariosae. Ulriculi  squamassuperantes etlipsoidei trigoni 4 mm. 

longi denmm brunnescenles sursum praeseriini ad margines hispidi 
plurinervosi in rostrom longurn latum marginibus setulosum ore 

profonde et rigide bidon latum cru ri bus subdivergentibus sensim 

attenuati. Stigmala 3. 

Habitat: Guinea gallica : Mali, sur les plateaux de latérite, dans 

les petits bosquets ombragés, 1.450 m. 18, XI, 1930 (leg. Aug. 
Chevalier, n° 18.776). 

Proxima G. spicato-paniculata C. D. Clarke et C. echinochloe 

Kunze, differl ab ambabus : bracleis in florescentia universali bre- 

vioribus el utriculis in roslrum mullo latiorem marginibus sclu- 

losum ore uix hyalino profiinde el rigide bifurcalum sensim atténuâtis, 
a C. echinochloe Kunze praeter hasce notas paniculis mullo lùxius 
spiculosis. 

Le Carex neo-Chevalieri, rappelle par son port et par son écologie 

le C. binerais Sm. de l’Ouest de l’Europe. Comme lui il vit sur les 

sols acides, dans les bois clairiérés, les défrichés et les landes, sols 

humides à certa ns moments, mais qui s’égouttent facilement et 
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sont la plupart du temps secs. Tous les deux forment des touffes 

vivaces espacées au milieu des buissons ou dans les clairières, qui 

entrent en végétation au moment du réveil de la nature. Pour le 
C. binervis c’est au début du printemps; pour le C. neo-Chevalieri 

c’est à l’arrivée des premières pluies tropicales, en avril-mai. 

Lorsque les conditions deviennent défavorables, en été pour la 

première espèce, au début de la saison sèche pour la deuxième, 

les feuilles cl les Liges de ces Carex se dessèchent, et restent ainsi 

desséchés jusqu’à la période de végétation suivante, à moins (cas 

très fréquent en Afrique) que le feu de brousse ne vienne les con¬ 

sumer. Entre temps les pluies ont charrié les graines tombées sur 

places et ces graines vonL créer de nouvelles colonies en quelque 

place libre, à moins que des oiseaux ne les emportent parfois au 

loin. 

Au Fouta-Djalon on nomme « boual's » les hauts plateaux de 

grès ferrugineux arides (dernier terme de la latéritisation du sol) 

sur lesquels vit le Carex, et les petites forêts secondaires avec 

buissons de 2 ou 3 mètres de haut, et sol de terre noire acide de 

peu d’épaisseur, qui couvrent certaines parties du bovalse nomment 

« fitarés ». C’est dans ces filarés que se rencontre le C. neo-Che¬ 

valieri spécialement dans ceux qui se trouvent dans les lieux 

escarpés et qui de ce fait ne sont jamais défrichés pour y faire 

des cultures. 
11 est une des espèces caractéristiques de ces formations, à partir 

de 1.200 mètres d’altitude et au-dessus, c’est-à-dire jusqu’à la par¬ 

tie culminante de la Guinée qui se trouve au Mont Loura, à 15 ki¬ 

lomètres environ de Mali, par 1.480 métros d’altitude. 

Le Gérant, 

J. Caroujat. 
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